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deur de l 350 m , e t tous sont à refroidir, alors 
que la mine est r elativement sèche. D'autre part, 
l'expérience a montré que, par tmnps froid pro· 
longé en hiver, le climat souterrain s'y améliore 
d'une façon appréciable. 

L'installa tion de climatisation de ce ch arbon­
nage d' une puissance de 3 500 000 frig/h comporte 
dans ~on .starl~ r1P. réalisation complète quatre corn· 
presseurs à pistons C; ils aspirent l'anunoniac 
des évaporateurs où sa chal eur de vaporisation 
produit l'effet frigorifique utile e t le refoulent 
vers des condensateurs du t yp e à ruissellement, où 
l'arrunoniac se liquéfie jusqu'à une tem pérature 
un peu supérieure à la température humide de 
l'air (fig. 3). Des condenseurs, J'a mmoniac re· 
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vien t vers les évaporateurs et est ramenée à la 
pression correspondante par les vannes de dé­
tente D. L'al!cnt de transport des frigories est une 
~aumure qui rPvient à la centrale de produc tion du 
froid à une tempé-rature de l'ordre de l4,5°C 
UJH(·s avoir effectué son cfff"t uti le. Travt> r:-:ant les 
<·orps d 'i·vaporation où l'am mon iar ho tu ù dt~~ 
tC"mpératures JO."ahai:-!sant proJ!ressivement, cettC" 
!'lUttmurP SP refroidit jusq u'à 2,5nC, temp,;rature à 
laquelle elle est drjà capable d' a" ltrPr le re froi­
di~sPmPnt dr !"air dans la batterie de surf are. Un e 
partiP du di·bit dr ;;aumurP P:-:1 c·rprndant rf\froi. 
cliP jusqu'à -3,~uc. l!râce à la quatrième machiue 
t· t pnvo,(·p \f"r ... J,~~ tra\'aux :-ou tPrrain~ à la pro­
fonr]Pur. dP 1 3SO 111, où ellp attPint la J>rP,.ion rl P 

J:r> i..ltmo~phf.n• .... l,a ~alllttiii'P tnnPr:;:P alor~ 1111 

t'·dtanl!c·ur rfp ('halt~ur :-pf·f·ia lt•nlf•nt r·oJJ~II pour 
n::-i:.:tf•r t'1 t·Pttf' prt·~ ... ion Pl rP"ÎPnt au jour où p Jip 

se r emélange à celle sortant de la batterie de sur­
face et est à nouveau refroidie. Dans le fond de la 
ntine, l'eau f roide à 2°C obtenue à la sortie de 
l'échangeur grftce à l'action de la saumure est 
envoyée vers les chantiers à c1imatiser, où e lle 
assure le refroidissement c t le séch age de l'air à 
proximité du pied des tailles, dans des refroidis­
~;-curs analogues à ceux prévus au Charbonnage de 
Zwartberg. 

Actuellem ent, le refroidissem ent de l' air se fait 
uniquement en surface, la partie souterraine de 
l'installation étant encore en montage. La tota lité 
de la puissance installée est donc disponible pour 
ce refroidissentent : on dispose pour alimenter la 
b atterie de surf ace de saumure à environ 0°C et 
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l'air pénètre dans le puits à la tentpé rature de 2 à 
3'-'C, après avoir é té fort ement asséch é. 

Plu~ récemment e t en prévision d u début de 
l'exploit atio!J au de lit de 1 000 m , les Charbon. 
nap:c~ An~lre. Dumont ont décidé de réa1iser pour 
la .chm~IJsah~n de la p rcmif.re taille en explo i­
l ~lllon a c~ n iveau une installation de réfrigéra· 
t~on du nH•me principe que la J>remière installa· 
lion dP Zwartbe rl!. Toutefois, le refroidi ssement 
d~t co~llenseur sera assuré par l'eau d'exhaure 
d1~pomhlc PJJ f)tlantitf• suffil'ante à une tempPro:•­
ltii'P tonvPnablc. Ce~ te installation ne comportera 
~l onl' l.Jas If' Circuit d Nlu du condenseur représenté 
u la f1p:urr 1. 

.t.:nmmt' 1~ foudionuc~tnPut prolon l!l; d~ la fJI'P­

mu·n· marhJnr du <:harbnnna:,rp d(' z\'-.arther~ a 

-
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démontré la possibilité technique de réa liser le 
refroidissement des chantiers souterrains, il sem· 
b le que l'on puisse attendre avec optitnistne les 
résultats ùcs installations ultérieures el espérer la 
mise en valeur de cer tnins gisements inaccessibles 
sans refroi(lissem ent. 

l\1. le Directeur Houhcrcch ts présenta e nsuite 
son collaboratcnr médecin le J'rofesseur Lavenne 
ch argé d'enseigner à rUnivcrsité de Louvain, la 
m édecine du travail. 

Le travail en milieux ch auds dans nos charbon· 
nages n'a pas laissé indifférent Je Dr Lavenne et~ 
dans ces derniers mois, il s'est r endu dans un 
charbonnage du H ainaut dont les ch antiers se 
trouvent à grande profondeur pour y étudier sur 
p lace le comportement non seulement des ouvriers 
y occupés, mais aussi celui des sauveteurs qui 
pourraien t y être appelés en cas de sinistre. 

C'est le résultat de ces études que le Professeur 
Lavcnnc exposa d'une façon très claire et très 
détaillée. 

Les répercussions sur l'homme du travail aux hautes températures 

par F. LAVENNE, 
Chorgé do Cours à l'Université de Louvoin, 

Médecin à l'Institut d'Hygiène cles Mines à Hasselt. 

La physiologie et la I>athologic du travail aux 
températures é levées ont comme base no tre homéo­
thc rmic et la nécessité de perdre les calor ies re· 
présentant Je mé tabolism e basal, ainsi que celles 
produites lors des contractions musculaires. 

Physiologie drt travail aux /rau us tempt~ratures. 

L'étude de nos moyens nature ls de défense 
contre l'hyperthermie permet de préciser l' impor. 
tance relative des divers facteurs caractérisan t le 
climat des atmosphè res surch anff ées. On a pu de 
même établir les limites de tempé ratures suppor. 
tables au repos ct à l'effort. 

l. Moyens naturels de défen s<' contre 1'/rypr•r­
thermic. 

La vie humaine n'est possible que d~ms des 
limites étroites de température inte rne . L'h omme 
n'a une impression de confort que lorsque sa tem­
pé rature est comprise entre 36,5 ct 37,5°C, l a 
tem pérature de ln peau étant alors d'environ 
33°C. Or, 1nême a u repos complet, nous prodtti· 
sons continue llement environ 70 kcal/ h, qui con­
stituent le métabolisme de base. Les efforts physi­
ques accroissent considérab lement ces productions 
calorifiques. Ainsi un sujet <tssis, tm repos, produit 
100 kcal/lr, une promenade à 5 km/ h correspond 
à la production rie 265 kcal/h , une course it 
8,5 km/ h à 572 kcal/h e t une montée d'escaliers à 
l 000 k cal/ h . Un des travaux continus les p lus 
durs, le sciage du b ois, amène le dégagement de 
450 kcal/h. 

Ces calories sont r~I\'Orahles i't la thcrmorévula­
tion dans les atmosphères froides, où nous "pe r· 
dons constamment de la chaleur par radiation, 
par conduction, p ar convection, ainsi que pa r éva· 
poration d 'eau au niveau des a lvéoles pulmonaires. 
Mais le t ravail dans les milie ux rlont la tem péra­
turc est voisin..: Lie la nÛl•·e pose un p roblème 
d'évacuation des calor ies produites, qui sinon fe­
raient dangereusement monte r notre ten1 pérature 
interne. 

Tant que la température ambiante est infé rieure 
ir relie de la prau 1:BuCI, nuu, pouvons perd re des 

calories par radiation, conduction et convection. 
D'autre part, une dilatation des \•aisseaux cutanés 
ct une augmen tation du débit cardiaque accélèrent 
encore les échanges entre le milieu intérieur et 
l'air ambiant. II s'ensuit une augmentation de fré· 
quence du cœur, ainsi que des remanien1ents dans 
le tonus des artérioles, destinés à maintenir la 
tension san guine à un niveau nortnal. La défense 
contre l'hyperthermie entraîne donc une surch a rge 
certaine du systèm e circulatoire . 

Dès que l a température ambiante dépasse 33•C, 
lo in de céder des calor ies au milieu ambiant, le 
corps h umain en reçoit de supplémentaires par 
radiation, convection et conduction. L'évaporation 
d'eau constitue dès lors le seul moyen de lutte 
contre l' h yperthermie. Les 2 500 000 glandes su­
doripares, qui sont situées immédiatement sous 
l'épiderme, sécrètent une solution aqueuse très 
diluée, contenant n mnh re de constituants du 
plasm a sanguin et notamment du chlorure de 
sodium à une concentration de 0,1 à 0,2 %. L'éva. 
pora tion d' un li tre de sueur soustrait à l'organisme 
envi ron 580 kea!. Les travaux de A dolph sur la 
physiologie de l'homme dans le déser t ont Jnontré 
qu'une marche d'une h eure à 5 ktn/ h, à une tent· 
pérature de 38°C, antène la sécrétion et l'évapora­
tion d'un litre de sueu r. La même ntarche à une 
température de 43oC s'accompagne d'une perte 
d'cau égale à 1,5 litre. 

La perte de chaleur par évaporation n'est évi­
clenunent possible que dans une a tmosphè re non 
sat urée en humidité, c'est·à·dire où l'lnunidité 
relative est inférieure à lOO o/o. 

2. Jm portattl'e au point de vu.c physiologique des 
clivcrses caractèristiqu<>s dn climat. 

Ce court rappel ph ysiologique pe rmet de cmn­
prendrc pourquoi la température sèch e (t,) cesse 
d'ê tre le facteur le I>lus important dès que la tem­
pératu re ambian te ap proche celle du corps hu­
main. C'est, dès lors, l"humidité cle l'air qui joue 
le rôle 1népon dérant, parce que c'est d 'elle uni­
quement que dPpend l a possibilité d'évacuer l es 
calories produi tes. L'au~mentation de la tempéra­
ture sèch e au rle lù rie 33•C n ' intervient plus qu'en 
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accroissant le nombre de calories reçues du milie u 
nm_biant par conduction ou convection. La vitesse 
du courant d'air constitue un troisième facteur 
inten•enant dans les échanges thermiques entre 
!"individu e t le milie u. Lorsque la température est 
t upérieure à JJ•C, l 'augmentation de la vitesse 
de rair cesse pourtant d'a\•oir une action exclusi· 
vement ravorable. En e rret, à partir de cette 
limite, si les dé placements d'air continuent à favo· 
riser les pertes de chaleur par évaporation, ils 
apportent par contre un supplément de calories 
par conduction. Enrin, la température des parois 
de l'endroit oi1 se trouve le sujet n'est pas non 
plus négligeable puisqu'elle inrluence les gains 
de chaleur par radiation, el la pression baromé­
trique intervient également, quoique à un degré 
moindre, dnns les échanges calorifiques. 1\lais dans 
un but de simplification, on réduit généralement 
les variables à trois : température sèche. dcsn~ 
hygronu:triqu~ et vitesse du coura11t d 'air (V). 

Le de~ré h ygrornétriquc ~c mct"~ ure le mieux au 
moyen du psychromètre d'August qui, en fonction 
de la dirrérence de température entre le thermo­
mètre sec (t,) et le thermomètre humide ( t.), 
perm et de trouver l' humidité r elative en se repor­
tant à une t able. En pr:atique, il sera m ême inutile 
de sc re i>Orte r à cette table, les mesures expéri­
mentales su r les Jimilcs de températures suppor· 
tables étant expriméeg directement en fonction des 
lectures t, et ' • du psychromètre. 

3. Li mill•& d~s l empiiralures supportables. 
Celles-ci ont d'abord é té recherchées ch ez des 

sujeh au r epo!!, tians une série de travaux cJe 
rAm cricun ociety of H eating and Ve ntilating 
Engineers. En m{•me tempF, on a voulu é tablir 
comment les trois v~1riahles •tui régissent e n ordre 
principa l les réaction~ physio logiques de l'homme 
aux hautes températures sc combinent pour cons­
tituer dc~t atmo~phères équiv~dcntes au point de 
vue des échanges the rmiques. La méthode e~n­
ployée est la suivante: on fait passer un SUJe t 
d'une ambiance a\ a nt les caractéristiques t,u, t h1 

et \ ' 1 à une autr~ dont les caractéristiques sont 
t.,, 1"' ~1 \ , ct on lui demande laque lle lui parait 
la plus chaude. Il s'agit évidemment d' une sensa­
tion euhjective m ai;!l. connue notre impre~sion tif" 
chaud ou d~ r ro id dépend de l'importance de nos 
J.Wiua f'l pPrl<'~ cie chalt'ur. <' Il<' ri·~out le problè me 
po .. {•. 

Ct> travail cl c- rom parai:o'on a permis clïutroduir~ 
la notion dt- tempi'•raturt> effe<'IÎ\'<'. $CUl<' ,·ariable 
-.(' ~ub ... tituant au J!.rOupPment de trois con~idér~ à 
l'ori~irw. Puur obtt•nir la te mpérature- efrechve 
tl"unt~ ambhtnC'~. on redu~nhf" la tPm pf.raturt> l l<oj, 
du milif'u t;quÎ\•a lent au point de \ ue des t'•chang:es 
lhf'rmiquc• ... mai:o- où lluuniditi· relatÎ\f" <"S:t de 
lflfl 'tl- 11 = t 1 Pl la 'itP-.•P <lu courant d"air <'~a le 
Ù 0. J.a lt·rnpi•ralurf" effN·I Îl-P crun milieu <'SI donl' 
lu ~t~mpl•raturP d'mu· almo:-phi•rP c-a lmf'. PntiPrC'· 
uu·nt .. utun'·p d'l111miditi•. qui donnP i1 la majoritt'· 
dt• .. iudi\ idu .. 111w mi·nw ~~"n ... a t ion df' t·haiPur 1011 

d,. froid 1 cpw lt· mil iPu t·rn i .. a~~··. 
Le• ... n· .. ulli..lf .. dt· •. , ... n·t·hl'n·lw .. dt• I'AmPrit·~m 
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été synthétisés dans des abaques montrant les at­
mosphères thermiquement équivalentes ainsi que 
les limites de températures supportables au re1>os 
pour des sujets nus ct ha bi liés. Ces abaques cxpé· 
rimentalement déterminés Cfig. 4) confirment 
l'aspect théorique du problème : au fur e t à tne· 
sure que la température sèche aug·mente, la vi tesse 
du courant d 'air intervient de moins en moins ct 
le diagramme sc rapproche de plus en l'lus de 
l'axe des températures humides, cc qui signifie 
que l'humidité de J'air a une importance relative 
tle plus en plus grande. La température errective 
limite supportable est d'environ 36•C. A cc mo· 
ment, ln vitesse du courant d' air n'a pratiquement 
plus d'importance c t les températures sèche et 
humide constituent les seules variables intcrvc­
nanl dans le calcul de la température crrective. 
L'abaque indique nettement qu' à cc niveau, th 

inte rvient pour les 8/ 10 dans le calcul de la tem­
pérature cHect ive. C'est il partir de ces considéra­
tions qu'on a fixé la tcmp,; r:llllrP effecti ve limite 
supportée par des sujets au re pos, dans la rormule 
suivante: 

température c rrective limite 
= 0,8 ' • + 0,2 t, = 36•C. 

Au cours c1c la dcrnil• re ~ucrre, l'Etat i\lajor de 
l' Armée Américaine a repris des expériences simi· 
laires sur des Eujcts au lravail. Treize suje ls de 

Ts 'C Th '<: 
q 6 

40 

[a~pl~: 

TM,.momill"''l sec : Ts • 32 • 
t., th~~lrt: tunidt: Th ' 19• 

Viltssc: de t'oir,V•O.SOnvStt 
Ttrnpë.roturt •ffuhve:: u• 

40 

JS 

"10 

~: 
t 

( 1, ( ' Iii lu• dt· 1.. l~nm- 1 nht·r .. t·llt· .J, ... \fi11i . .. 1'1 ,J,. 1,1 

\ J,:r .. llurJii• ,J,,., ... ,j.,,. 1 tl 'il - ( llun"l 
AloMjlll' d,. J,,,,p ;!, 1 /\ ...., ,, \ 1 ll'pflo,p ,j,, J,. o11umltllll! ,l 

""'' n" l"' ,J,, ll tt-tl!lul tl'l l \t.:u•m ,J, ... \l illo'" - 1'117, 11 J ,,.,J,,nl 

Juillet 1953 j o11rnéti d'éludtJ tltJ renlraln de Jam·elage 

18 il 30 ans, préalablement entraînés à la m arche 
c t soumis à une acclimatation progressive à la 
chaleur, avaient à effectuer, dans une chambre 
expérimentale, une marche de 4 heures, à la \'itessc 
cie 4,8 km/ h avec 9 kg de bagages au dos. L'essai 
t";tait inte rrompu d'heure en heure pour une 
halte de 2 à 3 minutes. Au cours tic tontes les 
expériences, le seul mouvement de l'air était celui 
résultant du déJ>Iacement des suje ts. Ces expé­
riences furent répétées à diffé rents niveaux de 
tempé ratures sèches e t humides. 

On put préciser les ambiances où le travail était 
racilc, dirricile ou impossible. Le calcul des tem­
pératures c rrcctives de ces diHérentes atmosphè res 
par lu formule 0,8 t11 + 0,2 t, Jnontra que cette 
formule s':&J>pliquait mal aux températures limites 
supportables à l'eHort. En erfet, une atmosphère 
où l'on avait t, = 49,2•C et t,. = 32,l •C pe rmettait 
plus fncilcment l'effort qu'une atmosphère où 
t11 e t th étaient toutes deux ,de 34,4°C, alors que 
selon la formule susmentionnée la température 
crfccth e serait dans le premier cas 35,5•C c t dans 
le sccon<l cas 34,4•C. 

Ceci prouve que, pour des hommes au travail, 
la température effective limite est encore moins 
influencée par la température sèche que ce n'était 
le cas pou r des sujets au repos. L'explication de 
ce fait est simple : noire métabolisme interne aug· 
mentant considé rablem ent à l'e ffort, les calories 
que nous recevons du milieu extérieur, c t qui dé· 
pendent de la température sèche, représentent 
a lors un moindre pourcentage de la quantité totale 
de chaleur à évacuer. Pour des sujets au travail, 
la partie termina le de l' abaque doit donc ê tre re­
portée vers la droite, Aussi, la température c ffeca 
tive limite pour des suje ls au travail est-e lle 
définie par la formule suivante : 

température effective limite pour des sujets au 
travail = 0,9 t,. + 0,1 t, = 3<l•C. 

Un tra\•a il continu reste possible tant que lu 
vuleur de la somme 0,9 t11 + 0,1 t1 ne dé passe J>ns 
33 li 34•C, il de"ient très diHicilc lorsque cette 
valeur est comprise entre 34 e l 35•C, il est impos­
sible au delit de 35•C. 

Ces chiHres concordent avec ce qui n été cons· 
talé <lans le champ aurirèrc de Kolar où, à partir 
,J' une température eHectivc de 34•C (calculée 
d' npri·s la ronnule 0,9 t, + 0,1 t.), les coups de 
chaleur deviennent fréquents, tandis que le rende­
ment tombe dan~ des proportions très importantes. 

Comple lenu de ces considé rations, on a pris en 
Be ll! ique une marge de sécurilé supJ>Ii-mcntuire de 
3°C <•t admis que la durée de travail ne peut rester 
normale que lorsque la somme de 0,9 ' • + 0,1 t, 
ru é~a le ou inrérieure à 3l•C. 

En Allemagne, F. Hollmann a souli11né égale ­
ment l'importance très pré-pondérante de la tem· 
pé rnture humide chez les sujets au travail, en ne 
tpnanl (•omple que de lh dans les conseils adressés 
:-.ux sauvelrur::.: 

111 inft' rieure à 29oc: pas de dan~cr; 
1,. cie 29,C ii 3J•C : prudence; 

- ' • de 31•C à 33•C : n'avance r que s'il y a des 
vies humaines à sau\•er; 

- th supérieure à 33°C : se retirer lentement. 

Pathologie du. travail aux hautes températures. 

L'aspect physiologique du problème permet de 
comprendre les m::mifestntions paùtologiques à 
craindre chez des sujets travaillant dans des te ma 
pératures élevées. 

1. Le conp de chaleur. 

Ce symptôme n'apparaît que chez des ouvriers 
peu entraÎnés. JI est dia à l'absence d e ntise en 
branle des mécanismes de thenno·régulation. Le 
sujet ne transpire pas e t la température du corps 
s'élève progressivement, amenant des nHlnifesta· 
lions nerve uses d'irritabilité, puis de prostration 
avec délire. Les patients atteints de coup de cha­
leur doivent être retirés aussi vite que possible de 
!"atmosphère chaude el rer roidis par tous les 
moyen!, 

2. L'épuisement dii à la chaleur ( « Heat exhaus­
tion »). 

Celui-ci n'apparaît également que chez des su­
je ts peu entraînés. Il se manifeste par des tendan­
ces syncop:ales, avec accélération du pouls, et est 
dft à un manque d'adaptation du système c ircula­
toire à la surcharge imposée par la chaleur. La 
position horizontale suHit généralement à raire 
<Lisparaitrc les spnl>lÔmes. Le plus souvent, l'ac­
climatation prévient les troubles. 

3. L'é puisement dit à la déshydratation ( c Dehy­
dratation exl1austion »). 

Cette forme d'épuisement ne survient qu'à la 
suite de sudations abondantes. L'organisme hu­
main n'est toutefois pas économe de son cau. La 
lutte contre l'hypertl1ennic se poursuit en effet, 
presque jusqu' au bout, sans égards pour 13 déshy~ 
drntation. Or, la perte d'eau entraÎne une dimia 
nulion de l a masse sanguine avec augmentation 
de la viscosité du sang, cc qui accroit encore le 
lravail cardiaque. Une perte de liquide corres· 
pondant à 4 ou 5 % du poids du corps, soit 3 litres 
ù 3,5 litres pour un homme de 70 kg, cause déjà 
des phénomènes désagréables, céphalées, vcrLigcs 
c t diHiculté de la marche, puis tendances synco­
pnles avec accélération cardiaque. I ci, le repos ne 
sufrit pas à faire disparaître les symptômes, qui 
ne cèdent qu'à l'ingestion de boissons. Si aucune 
boiS-Son n'est donnée, la déshydratation progre..."-.~ 
ct lorsque la pe rte d 'cau atteint 10 ù 14 % du 
poids corporel, les m écanismes de thermo-réguln· 
lion fléchis::ent brusquem ent e t ln température 
s'é(è,re immédiatement entraînant une mort ra· 
pi de. 

Les expériences de Adolph ont montré qu'il n') 
avait pas ici d'accoutumance possible, l'organisme 
ne s'adaptant pas an manque d 'cau. Une march{' 
pNtdunt 8 h eures à une lcmpéralure de 43°C n éccs­
~i lera toujours une consomm ation d'cnu d 'environ 
12 litres. 
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Les auteurs amencains ont montré en même 
temps que les sujets qui avaient ingéré des boi .. 
sons avant le départ étaient moins éprouvés à J'ar. 
rivée que leurs compagnons qui avaient dû trans­
porter en eau un plus lourd fardeau. Enfin, il n'y 
a pas à craindre que le sujet boive trop, c'est tou­
jours l'inverse qui se produit, la perte d'eau 
n'étant parfois complètement compensée qu'après 
un délai de 24 heures. 

4. Les crampe$ de chaleur. 

Il s'agit de douleurs et de spasmes musculaires, 
parfois accompagnés de constriction pupillaire 
spasmodique. Elles ne surviennent que chez des 
ouvriers longtemps exposés à de hautes tempéra· 
tures, qui ont perdu par la sueur des quantités 
importantes de chlorure de sodium. L'administra· 
tion de ce sel suffit à les faire disparaître. 

La profondeur croissante de nos mines de 
charbon expose de plus en .plus les ouvriers aux 
hautes températures. Gràce à la règle admise rela· 
tive à la limitation de la température, les coups 
de chaleur et les épuisements dus à la chaleur ont 
été rares jusqu'ici. Nous ne les avons vu survenir 
que chez des ouvriers nouvellement arrivés dans 
un chantier ou en ayant été longtemps absents. 
L'épuisement dû à la déshydratation constitue sur­
tout un accident des marches dans le désert et est 
pratiquement inconnu dans nos mines, où les ou­
vriers ont suffisamment de boissons à leur dispo· 
sition. Quant aux crampes de chaleur, elles sont 
r acilement prévenues par l'usage de chlorure de 
sodium ou de boissons salées. 

Vu la surcharwe que la défense contre l'hyper­
thermie entrain~ pour le système circulatoire, 
nous avons voulu nous rendre compte des modifi­
rations cardiaques éventuelles que peuvent entraî­
ner les travaux prolongés aux hautes températures. 
Dans ce but .nous avons examiné 205 ouvriers 
travaillant d~puis au moins 5 ans à l'étage de 
1 350 m d'un charbonnal_!e du Sud du pays, où se 
trouve l'exploitation de charbon la plus profonde 
d'Europe. Ces exan1ens, qui ont comporté un en· 
re~tistrement électrocardiographique et dont les 
r~suhats seront pub]i.;s de façon dé taillée dans 
une communication d e l'Institut d ' HyJ!iène des 
Mine~ n'ont pas r"'v~l~ une incidence anormale des 
troubles cardiaques. Ceci ne signifie pas nécessai· 
rement que le travail aux hautes températures 
n'est pas à la longue nuisible pour le cœur. Il se 
JlP.Ut, Pn effet, que les sujets moins résistants aient 
rapidement quittf 1~ chantier. D'autre part, il fa ut 
lt-nir •·ompte du fait qup dan~ r~tte exploitation, 
ù t·ausP fi,. la tempPn1turp ~levée, le rendement 
fHir 011\ riPr ~~ •• hai5sait ronfl.itiPrabiPmPnt durant )P!l 

mni)'t rri-tP. 

l.a mi"" au point par l"ln•titut d'Hy~:ii>ne des 
\1i1w~ ,fïn:o:tallatiun il- df' rt~•fril!{•ration souterraine, 
qui a fuit r.,hj•·t f!,. l'•~spu~i· •l•~ ~1. If' Prof('~~f'ur A. 
Huulwn·•·ht~. a •l"aill•·ur~ ar•purtf· un~ ~nlutiou 

physiologiquement satisfaisante au problème du 
travail à grande profondeur. 

Le danger ~·accidents dus à la chaleur persistera 
pourtan~ tOUJours pour les sauveteurs appelés à 
mtervemr a.u cours de catastrophes dans des mines 
profondes, a un moment où la ventilation et a for­
tiori la ~frigération sont interrompues, la tempé­
rature s elevant graduellement vers le niveau de 
température des roches. Lea incendies éventuels 
sont une source supplémentaire de chaleur. De 
plus, les sauveteurs portent sur le dos un inhala­
t~!'r d'oxygène en circuit fenn~ type Draeger, qui 
s echauffe fortement par suue de la réaction 
d'absorption du CO,. 

Les chefs des centrales de sauvetage et les sau­
veteurs devront donc être au courant des limites 
de températures supportables et avoir à leur dis­
position un psychromètre permettant d'évaluer le 
danger du milieu où ils se trouvent. Ile seront 
instruits du danger de déshydratation, mais ils 
doivent avant tout subir une acclimatation aux 
hautes températures, qui préviendra deux des acci­
dents : le coup de chaleur e t l'épuisement dû à la 
chaleur (c heat exhaustion »). 

C'est dans ce but que la Centrale de Sauvetage 
du Grand-Trait à Frameries n équipé une salle où 
les sauveteurs effectuent des exercices à une tem­
pérature sèche de 43•C et une température hu. 
mide de 27 à 28'C. L'effort est analogue à celui 
qui devrait éventuellement être fOU mi au COUts 
d'un accident minier : 44 rn d'échelles à monter 
et descendre, marche « aller » de 2,5 km, 250 m 
de taille avec une penlre de 23• à monter et des­
cendre, et marche c retour " de 2,5 km. Cet entraî. 
nement est sur'"eillé sous la direction du Service 
Médical de l'Institut d'Hygiène des Mines. La fré­
quence cardiaque et la température buccale sont 
mesurées au cours de l'effort ainsi que dans la 
demi-heure qui suit le travail. La perte d'eau est 
déterminée par pesée de l'ouvrier avant et après 
l'entrée dans la chambre d'expérience. De plus, 
des électrocardiogrammes ont été enregistrés avant 
et après l'exposition aux hautes tenlpératures. 

Ces expériences sont encore en cours et (eront 
l'objet d'une Communication de l'Institut d'Hy. 
giène des Mines. On peut pourtant déjà affirmer 
que cette méthode d'entraînement est féconde et 
mérite d'ê tre généralisée A l'ensemble des sauve. 
teurs qui peuvent être exposés aux ambiances sur. 
chauffées. Elle ~ permis de sélectionner les indi. 
virlus les plus résistants aux hautes températures el 
a 1lonné à tous les sauveteurs conscience de leurs 
possibilités el de leurs limites dans ces ambiances 
•lanj!ereuses. A condition d'être bien surveillées et 
de rester dans les limites de températures que 
nous avons inrliquées, ces séances d 'entrainemPnt 
<e sont, d'autre part, montrées dépourvues de 
danger. 
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Le Docteur Stassen, Médecin-Directeur de la 
Centrale de Sauvetage des Charbonnages du Bas. 
sin de Liège, après avoir remercié les deux émi­
nents conférenciers, brossa, en larges traits, le 
programme des études et travaux qui s'imposaient 

désormais aux techniciens du aauvetage pour la 
formation des équipes de sauveteurs destinés à in· 
tervenir, en cas de sinistre, dans les chantiers sur· 
chauffés. 

ProgTcan%De des études 
et travaux pour la iormation dei> équipes de sauveteurs 

appelés à intervenir en milieux chauds 

par M. STASSEN, 
MUacin-Oirecteur de le Centrale de S•uvet•ge 

da• Cherbonnages du Banin de Lil\ge. 

Aasimilation de la situation des sauveteurs ap· 
pelés Îl fonctionner en milieux chauds à celle des 
champions sportifs. 

Comme pour ceux-ci il y a lieu de distinguer : 
1) La sélection des candidats sauveteurs. 
2) L'entraînement des sauveteurs et des équipes 

de sauve tage. 
3) Le comportement des sauveteurs en action 

au n1oment d'un sinistre. 
4) Le c soigna ge » des sauveteurs par des secou­

ristes soigneurs. 
5) Les premiers secours à porter aux sauveteurs 

en cas d'incidents ou arcidents provoqués par le 
sauvetage en milieux chauds. 

I. - Sélection des candidau sauveteurs. 

a) Où faut-il les recruter? Choisit de préfé­
rence des sujets entraînés professionnellement en 
milieux chauds, sujets jeunes, courageux, solides, 
de sang-froid. 

b) Elargir ]e recrutement en vue d'intervention 
lors de feux ou d'incendies du fond. 

c) Voir si des sujets supportent mieux le travail 
en milieux chauds que d'autres ? Si oui, quels sont 
les types humains qui po88èdent ces qualités ? 

d ) Déterminer, pour parler psychotechnique, les 
lests psycho-physiques caractéristiques des sujets 
aptes au travail en milieux chauds. 

JI. - Entraîneme-nt dP• sauvPtPUr! Pl de• équipP• 
de sauvetage. 

a) Existe·t·il actuellement des appareils permet­
tant le sauvetage en milieux chauds? Essais faits 
à l'étranger (170 A). 

b) Faut-il que les équipes de sauvetage pour 
milieux chauds soient fies équipes permanentes 
con1posres de sauveteurs ne se rendant que d'une 
façon intermittente dans les chantiers chauds ou 
bien fant-il faire appel à des ouvriers occupés 
journellement dans des chantiers chauds mais ve· 
nant s'entraîner à la Centrale ? 

r) l.'!'nlrainement des équipes doit-il se fair~ 
dans des tr;aleries d'entraînement uniformément 
<·handes ou dans des p;aleries avec secteurs dans les­
quels 1~ chef de centrale pourra, au moyen de ra­
diateurs électriques, provoquer à son ~ré et Îl l'insu 

des sauveteurs des températures élevées ? 
d) Quelle sera la cadence des séances d'entrai. 

nement ? Toutes les semaines, tous les mois ? 
e) Combien de séances d'entrainement la fonna­

tion d'une équipe exigera-t-elle ? 

III. - Le comportement des •auveteurs engagés 
dans un sin.Utre. 

a) Recommandations préalables à rendouement 
de rappareil : 

1) avoir le corps libre (intestin libre • pas d'es· 
tomac surchargé par repas copieux); 

2) vêtements deux pièces (short, chemise courte 
flottante) sans entrave aucune, pas de ceinture; 

3) boisson à prendre pour prévenir l'hyperther­
mie et la sensation de soif (solutions sucrées • 
solutions salée~<, chlorure de sodium, suU-ate de 
soude). 

Manière de prendre les boissons par lampées 
ou par petites gorgées.? 

Cœ boissons doivent-elles être chaudes ou 
froides ? 

4) Existe-t-il dans l'arsenal thérapeuthique des 
médicaments bénins faciles à prendre (compri· 
més) capables de retarder l'hyperthermie (com­
primés de pyramidon} et la sensation de soif 
(pastilles de sulfate de 60ude). L'ion sulfate a la 
propriété de retarder l'élimination des chlorures, 
il rend la sueur moins salée. 

b) Con•igncs pour se rendre •ur poste. 

l " principe: festina lente, qui va piano va sano. 
Hâte·toi lentement; tu n'as pas de temps à 
perdre. 

2• principe: dans la marche en galeries à large 
ouverture, marcher debout, l'un derrière l'au­
tre, en balançant les bl1llS. 

3' principe: lous les 50 mètres, se coucher à 
plat pendant une demi-minute, une minute · 
la température au sol est moindre qu'au toit. 
C'est au sol qu'on trouve une fraîcheur rela· 
tive. 

4' principe: à pied d'œuvre, durée du travail à 
fixer. 

cl Consi11nP• pour le chef d' éq .. ipe•. 
1., principe: surveiller ses coéquipiers de près. 


